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      Poèmes buissonniers

     

     

     

     

    
      
      Avant-propos

     

     

     

    
      J’ignore si au « commencement était le verbe » ; tout le monde parle et n’entend que soi-même. Et la poésie ? Le poète serait-il ce mystérieux porteur de la parole même, la voix d’une inspiration provoquant la lumière ?
    

    
      La critique traditionnelle a divisé la poésie en sections artificielles : poésie dramatique, épique, tragique, didactique, lyrique, philosophique, surréaliste, classique, néoclassique, poésie libérée ou libre ; faisons fi de ces distinctions aléatoires…
    

    La poésie est une.

    
      Méditation, concentration, jaillissement, adéquation de la forme, de la matière et de la pensée constituent sans doute les arcanes de la poésie mais, avant tout, cet art implique une complicité réelle entre le créateur et le lecteur.
    

    
      J’ai rassemblé quelques textes écrits à différentes époques de ma vie et dans des lieux différents ; on n’est pas poète quand on le veut, mais quand on le peut ; cependant, certains jours privilégiés, j’ai tenté de le devenir quand j’ai décidé, comme l’écrivait Rimbaud à son professeur, « de ne (plus) ou pas rouler dans la bonne ornière ».
    

    
      Je reste persuadé que notre époque matérialiste et conformiste a tellement besoin de poésie, tout simplement.
    

     

     

     

     

     

     

     

     

     

     

     

     

     

     

     

    
      
      I. Jardins et forêts

     

     

     

    
      
      Mon jardin méconnu

     

     

     

    Je contemple un dahlia aux teintes de corail

    
      Un zinnia divin d’allure princière.
    

    Les lys prétentieux, le vent les exaspère ;

    Les œillets délicats forment un éventail.

     

    
      Près de la gloriette aux forts parfums de l’ail,
    

    La brise fait bouger une rose trémière.

    
      Un moineau turbulent danse sur la bruyère.
    

    Dans ce petit jardin, le monde est fabuleux.

     

    Ellébore sauveur, guéris-tu la folie ?

    
      Peut-être ; le sais-tu ? Délicieuse amie,
    

    Admire ces beautés pour le jour de ta fête !

     

    Femme et fleur à la fois comme la véronique ;

    
      Botaniste manqué, j’ai su faire ta conquête,
    

    
      Car je te connais bien, fabuleuse Angélique !
    

     

     

     

    
      
      Le jardin, la mort, la vie

     

     

     

    
      J’entre dans mon jardin en toute nonchalance
    

    
      Sous un demi-soleil d’automne mûrissant.
    

    
      Dans l’exigu bosquet, un sureau se balance.
    

    
      J’entre dans le matin de mon pas languissant.
    

     

    Le froid de cette nuit a roussi la tonnelle ;

    Le tilleul séculaire avec ses bras tronqués

    Lance un dernier appel à la vie éternelle,

    Comme un défi ultime à des dieux détraqués ;

     

    
      Moment d’éternité ! La nature pérenne
    

    Veut reprendre ses droits ; un oisillon discret

    Se faufile, pressé ; que nul ne le surprenne !

    Gagne dans le tilleul son refuge secret.

     

    Veilleur infatigable et dominant la terre,

    Le merle vocifère au sommet du grand if.

    
      Il est le maître ici. Rien ne le fera taire ;
    

    Il égrène alentour son chant répétitif.

     

    Rien ne sera plus dit ; rien de ce que je fus,

    
      Même ces mots dont je fus le dépositaire.
    

    
      Je suis ce passager que l’on n’invite plus.
    

    
      Sur mon dernier chemin, la vie m’est bien précaire.
    

     

    Se cache, inachevée, invisible au regard

    Sous la feuille jaunie, au bout de sa ramure

    Une framboise rose aux formes du hasard,

    
      Survivant, comme moi, à la déconfiture.
    

     

     

     

    
      
      Magie du premier givre

     

     

     

    
      Dès le petit matin, le froid s’est abattu,
    

    Impérial et sec, blanchissant les toitures,

    Insolite clarté, présent inattendu

    
      Qui ourle les buissons d’étonnantes guipures.
    

     

    Décembre a rétréci mon bosquet-paradis,

    Chichement mesuré, et tondu la tonnelle.

    Prudent, mon chat poursuit une simple souris

    Que je vois disparaître, alerte et surréelle.

     

    Le vent du nord faiblit ; la puissance du gel

    
      Devient inéluctable et cet instant m’arrache
    

    
      À ma médiocrité ; quel bonheur essentiel
    

    
      Ineffable et nouveau ! La volupté s’y cache.
    

     

    
      Ce que j’ai ressenti, en ces rares moments,
    

    
      Me permet d’accepter la mort et me console.
    

    Les herbes sous le gel font des miroitements,

    Et je me ressouviens du temps de mon école.

     

    Car le soleil levant éclaire un éphémère

    
      Filet arachnéen sur des rameaux de buis :
    

    
      Mémoire qui s’en va avec cette lumière ;
    

    
      Impossible plaisir que pourtant, je poursuis.
    

     

     

     

    
      
      Lancelot l’Éternel

     

     

     

    
      Je suis ce chevalier qu’on dit de la Charrette,
    
...
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